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Chapitre 1


Il faisait beau, bien que frais en cette journée d’Octobre, mais cela ne se sentait pas derrière les vitres du café où nous nous trouvions. Un rayon de soleil tombait pile dans mon dos, me donnant même un peu chaud. Cela faisait environ dix minutes que nous étions là, l’inspecteur Worth et moi. C’était lui qui avait choisi l’établissement, un petit bar récent et coquet du centre-ville, pas franchement le style que j’aurai choisi, mais bon. Au début, je me réjouissais de cette sortie censée me changer les idées, mais plus les minutes passaient, plus j’avais le sentiment d’avoir fait une erreur en acceptant.


Le trajet s’était effectué dans le plus grand silence. Nous nous étions installés, l’inspecteur me laissant courtoisement la banquette, puis avions commandé et discuté un moment de la pluie et du beau temps. À présent, un silence gêné planait entre nous, entrecoupé par le bruit de mon verre, que je ne pouvais m’empêcher de faire tourner nerveusement sur la table. Worth, appuyé de manière décontractée au dossier de sa chaise, me fixait de ses pénétrants yeux verts, attendant visiblement que je sois la première à craquer. Ne possédant pas son expérience des interrogatoires, je me contentais de me tortiller, mal à l’aise sur mon siège en skaï, sans pour autant baisser le regard. Il m’était arrivé trop de choses ces derniers temps pour que je cède si facilement.


⎯ Alors, allez-vous enfin me raconter ce qu’il vous est arrivé ? Ou va-t-il falloir que je devine ? me taquina-t-il gentiment, sans pour autant se départir de son regard scrutateur.


⎯ Je croyais que vous vouliez juste boire un café ? lui rétorquai-je aussitôt.


⎯ Ah, mais ça c’était avant de voir votre visage…et votre main, ajouta-t-il avec un petit mouvement de tête en direction de ladite main gauche. De plus, vous m’avez dit tout à l’heure que vous m’expliqueriez tout, alors… j’attends.


Je me décidai enfin à baisser les yeux et tentai de me cacher le plus naturellement possible derrière mes cheveux. Sa remarque venait de me rappeler que je ressemblais encore à une femme battue, ce que j’avais un peu tendance à oublier malgré la douleur lancinante toujours présente par intermittence. Pour ma défense, j’avais eu tellement de blessures en tout genre ces deux dernières semaines, que je n’y faisais même plus attention… c’était dire ! Pourquoi avais-je accepté de venir prendre ce café déjà ? Ah oui, c’est vrai, pour me changer les idées ! Eh bien, pour le moment, c’était plutôt raté !


C’est ce moment que choisit ma conscience pour me rappeler insidieusement que j’étais venue à ce rendez-vous avec une arrière-pensée. Je voulais jauger Worth, savoir si je pouvais me risquer à tout lui raconter. Le problème ? J’avais beau retourner la situation dans tous les sens, j’en étais toujours au même point qu’avant le début de notre tête à tête, c’est-à-dire, à peu près nulle part. Je n’arrivais pas à me décider. Tout lui dire et lui demander son aide était extrêmement tentant, mais aussi dangereux, autant pour lui que pour moi.


Au moment où j’arrivai à la conclusion évidente que la meilleure solution était encore que je me lève pour partir, je sentis sa main me saisir doucement le menton et me relever la tête. Le souvenir de Jude, initié par ce geste, me prit à la gorge. Subitement au bord des larmes, je faillis tout déballer à l’inspecteur, d’une traite, sans m’arrêter. Ce qui se serait sans doute produit si je n’avais pas ouvert les yeux. Me retrouver le regard plongé directement dans les yeux verts de Worth, très beaux mais si différents du regard noir de Jude, me ramena sur terre. Il ne fallait pas que je craque devant lui, autrement il ne lâcherait jamais l’affaire. Et plus les minutes passaient, moins j’étais certaine de vouloir lui parler de mes problèmes. Je me dégageai fermement de sa prise, mais il se contenta d’appuyer ses deux avant-bras sur la table.


⎯ Ça vous est arrivé quand ?


⎯ Il y a un peu moins d’une semaine, lui répondis-je d’une voix neutre.


Il écarquilla les yeux, surpris.


⎯ Eh bien, vous vous êtes pris une sacrée correction on dirait ! J’espère que l’autre est dans le même état ?


J’aimerais bien, pensai-je amèrement, tandis que le souvenir de ma confrontation musclée avec Charles me revenait en mémoire. Ne sachant pas vraiment quoi lui répondre, sans risquer d’en révéler trop au passage, je préférai m’abstenir et me contentai de le toiser d’un regard borné.


⎯ J’espère au moins que ce n’est pas Jude qui vous a mis dans cet état ? me demanda-t-il soudain de son ton inquisiteur de flic, le visage grave.


⎯ Bien sûr que non ! réagis-je aussitôt d’un ton outré. Qu’est-ce qui a bien pu vous faire penser ça ?


⎯ Cet homme a un égo surdimensionné et des problèmes plus qu’apparents de gestion de la colère, normal que je me pose la question, non ?


Je ne répondis pas, me contentant de lui envoyer un regard noir, auquel il répondit par un petit sourire narquois.


⎯ Plus sérieusement Christina, que s’est-il passé ? À voir votre réaction à ma question précédente, je suis presque sûr que cela a un rapport avec Jude. Bon sang, vous savez bien que je suis digne de confiance… après ce que nous avons traversé, finit-il d’une voix basse et légèrement voilée.


Je déglutis tout en hochant la tête. Apparemment je n’étais pas la seule à avoir du mal à m’en remettre. Il avait tout simplement l’air de le gérer mieux que moi. Rapidement, son visage reprit un air impassible, mais il n’avait pu me cacher l’ombre de crainte qui avait traversé son regard. Pouvais-je réellement me permettre de le mêler à mes histoires, alors qu’il était encore blessé, autant physiquement que mentalement ? Je m’agitai davantage, de plus en plus mal à l’aise. Cette sensation de vide dans ma poitrine, conséquence de ma « trahison » envers Jude et de ma longue séparation d’avec Féline, commençait à devenir insupportable. Comme une plaie qui démange et que l’on ne peut pas gratter. Sans compter l’idée insidieuse qui ne m’avait pas quitté depuis mon départ de l’appartement… j’aurais dû prendre ce coup de fil.


N’y tenant plus, je m’appuyai à mon tour de mes deux mains sur la table pour me lever.


⎯ Écoutez, il faut que j’y aille. De toute manière, je n’aurais pas dû venir.


⎯ Christina, stop ! On ne joue plus là, m’ordonna-t-il en me saisissant le poignet doucement, mais fermement. J’ai cru, pendant un moment, que c’était moi qui vous rendais nerveuse, mais à l’évidence ce n’est pas le cas, ou pas seulement.


⎯ Il… il faut absolument que je rentre à mon appartement. Il y a quelque chose avec ce coup de téléphone, tout à l’heure…il faut que je rentre pour me sortir ça de la tête, lui expliquai-je maladroitement.


⎯ Vous n’avez pas pris votre portable ?


⎯ Je n’en ai plus. Je l’ai perdu pendant…je ne sais même plus où, ni comment en fait et je n’ai pas les moyens de m’en acheter un autre.


Tout en parlant, j’avais réussi à me dégager de sa prise et à m’extraire de la banquette exiguë. Je remis ma veste et me dirigeai vers la sortie. Je sentis, plus que je ne vis, l’inspecteur m’emboiter le pas, mais décidai de ne pas y prêter attention. S’il était déterminé à me suivre je ne pourrai de toute façon pas l’en empêcher, alors autant ne pas perdre le peu d’énergie qu’il me restait à essayer. De plus, me rappelai-je brutalement en arrivant sur le parking, nous étions venus avec sa voiture. La mienne, tout comme mon téléphone, était malheureusement passée dans les pertes et profits lors des évènements des semaines précédentes. Je secouai la tête résignée, avec la sensation de porter le monde sur mes épaules.


Lorsque la voiture de l’inspecteur s’ouvrit avec un petit bip, je ne pus m’empêcher de tressaillir et de jeter tout autour de moi des regards angoissés. Worth ne dit rien et se contenta de grimper à l’intérieur. Je l’imitai et nous partîmes en direction de mon immeuble.


Le trajet, bien que court, me sembla durer une éternité. Une tension palpable flottait entre nous, rendant la situation plus qu’inconfortable. Lorsque nous nous garâmes le long du trottoir défoncé jouxtant mon immeuble, je m’empressai de sortir du véhicule. L’inspecteur, au lieu de fuir comme je m’y attendais, claqua sa portière, verrouilla son véhicule, avant de me rejoindre, toujours en silence.


Nous pénétrâmes dans le bâtiment qui ne gagnait vraiment rien à être vu de jour, même par beau temps. Il allait vraiment falloir que nous pensions à déménager, Cassie et moi, avant que l’immeuble ne nous tombe sur la tête. Tristement, je réalisai que si nous déménagions, il était plus que probable que nous ne ré-habiterions pas ensemble. Notre amitié semblait s’être beaucoup trop dégradée en à peine une semaine.


Je déverrouillai la porte et me ruai sur le répondeur, mais il n’y avait rien, aucun message. Cela aurait dû me soulager, mais, au contraire, cela ne fit qu’accentuer mon inquiétude. J’étais dans un tel état de nerfs que lorsque l’inspecteur referma la porte d’entrée, je me retournai brusquement en poussant un petit cri. La pièce sembla subitement devenir trop petite pour moi et mes poumons trop grands pour ma cage thoracique. Je tentai de me raisonner, mais en vain. L’air semblait avoir de plus en plus de mal à se frayer un chemin au travers de ma gorge. Tout semblait bloqué et une multitude de petits points blancs et jaunes commençaient à envahir mon champ de vision. Si je ne me reprenais pas très vite, j’allais finir par tomber dans les pommes.


Je vis Worth, entrer d’un pas tranquille dans la pièce, en regardant avec attention tout autour de lui. Son attitude changea dès l’instant où il prit conscience de ma situation. Il s’avança précipitamment vers moi, hésitant un moment, se demandant sûrement s’il pouvait me toucher sans risquer d’empirer mon état. Au moment où il s’apprêtait à me prendre par les épaules, la crise cessa aussi vite qu’elle avait commencé et je parvins enfin à prendre une grande inspiration sifflante, le coupant dans son élan.


⎯ Vous ne pouvez pas rester comme ça, commença-t-il en me regardant d’un air à la fois triste et compatissant qui me fit aussitôt voir rouge. Vous faites un…


⎯ Stop ! Je sais très bien ce que vous vous apprêtez à dire, j’en suis parfaitement consciente et j’en ai marre de l’entendre ! Après vous allez me suggérez quoi ? Une thérapie ? Je vois d’ici la tête du psy ! lui assénai-je d’un ton coléreux, un peu gâché par ma voix essoufflée. Il n’y a pas de solution pour moi. Je dois juste faire face et m’en sortir par moi-même. Il me faut seulement un peu plus de temps, c’est tout, lui dis-je, autant pour m’en persuader, que lui.


⎯ Vous n’êtes pas obligée de le faire seule, et je ne parle pas forcément d’un psy, ajouta-t-il précipitamment voyant que je m’apprêtai à ouvrir la bouche pour l’interrompre. Vous pouvez en parler avec Cassie, avec Jude…


C’est à cet instant que la digue céda et que je ne pus plus contenir mes émotions. Ces dernières déferlèrent sous forme de larmes dévalant mes joues en cascade, sans que je puisse les en empêcher. Je restais là debout, plantée à côté du téléphone, les bras ballants, à pleurer toutes les larmes de mon corps, sans émettre le moindre son. J’étais une loque. J’avais la sensation atroce que mon corps ne m’appartenait plus et qu’il faisait ce qu’il voulait, quand il le voulait, sans que je n’aie voix au chapitre. Pitoyable ! Un soupçon de panique traversa subrepticement le regard de l’inspecteur à la vue de la chose dégoulinante qui lui faisait désormais face. Néanmoins, il se ressaisit très vite et, au lieu de tourner les talons et de s’enfuir en courant, ce que la plupart des hommes auraient fait, il se rapprocha et me prit dans ses bras.


Mon premier réflexe fut de reculer, mais je ne trouvai même pas la force de le repousser. Ou peut-être qu’au fond de moi, je n’en avais pas envie. Je réalisai soudainement, que c’était la première fois que quelqu’un me réconfortait depuis tout ce qu’il m’était arrivé, et ça faisait beaucoup de bien. Lentement, je me laissai aller contre lui, sans pour autant lui rendre son étreinte et nous restâmes là, sans bouger, jusqu’à ce que mes larmes se tarissent enfin. Lorsque je sentis mes forces, ainsi que mon libre arbitre, me revenir, je commençai à me reculer doucement, ma joue restant momentanément collée à sa chemise maintenant détrempée. La gêne et la honte m’envahirent et je m’empressai de lui tourner le dos pour ne pas ajouter à mon embarras, déjà abyssal.


⎯ Je suis désolée pour votre chemise, insp…


⎯ J’ai un prénom vous savez, m’interrompit-il gentiment. De plus, vous n’avez pas à être gênée, désolée, ou quoi que ce soit d’autre. Vous avez une réaction normale face à une série d’évènements anormaux. C’est plutôt positif, vous ne trouvez pas ? La plupart des gens auraient fini en maison de repos, au mieux, avec tout ce qu’il vous est arrivé. Regardez-moi et expliquez-moi enfin d’où viennent toutes ces marques et ces traces de coups.


Je me retournai doucement pour lui faire face, pris une grande inspiration et m’apprêtai à tout lui raconter d’un air résigné, quand le téléphone choisi ce moment précis pour se remettre à sonner.




Chapitre 2


Je me ruai sur l’appareil, manquant le faire tomber. Ce coup de fil était important, je le sentais au fond de moi. C’est donc d’une main tremblante que je me saisis du téléphone et appuyai sur le bouton d’appel.


— Oui ? dis-je d’une voix hésitante.


— Chris…c’est toi ?


La voix était tellement fluette et tremblante, que je ne la reconnus pas immédiatement.


— Cassie ?


Une déception et une tristesse injustifiées, à l’égard de mon amie, déferlèrent en moi. Même si je ne voulais pas me l’avouer, j’avais espéré que ce soit Jude…ou même Adam, pour me donner des nouvelles de Féline. Même Hannah, cela m’aurait fait plaisir, c’était dire !


— Qu’est-ce que tu veux ? lui demandai-je un peu sèchement, en me forçant à sortir de ma mélancolie passagère.


Il faut dire que Cassie et moi n’étions pas en très bons termes en ce moment. Depuis que je l’avais sauvée des griffes du professeur Shaw et de sa bande, elle n’était plus la même. Ce qui me dérangeait, c’est que c’était uniquement avec moi ! Elle m’évitait. Dès que j’entrai dans une pièce, elle en sortait. Nous ne nous croisions quasiment plus et je commençai à lui en vouloir terriblement.


— Il…faut…viens me chercher, me répondit-elle d’une voix étrange, légèrement haletante et plus rauque que d’habitude.


— Cassie, que se passe-t-il ? Tu vas bien ?


À l’évidence non, me morigénai-je.


— Oui…non…je ne sais pas…c’est cet homme. Mais…il faut que tu viennes…, arriva-t-elle à articuler difficilement d’une voix pâteuse.


— Cet homme ? Quel homme ? Où es-tu ? Cassie, réponds-moi, dis-je d’une voix paniquée, la peur et l’adrénaline inondant rapidement mon corps, me rappelant de mauvais souvenirs.


— Dans la ru…


Un cri sauvage et inarticulé, vint interrompre ses paroles bredouillantes, me pétrifiant sur place.


— Dans la rue, c’est ça ? Mais dans quelle rue ? Cassie, Cassie ? Réponds-moi ! finis-je par hurler dans le combiné, sans qu’aucune réponse ne me parvienne.


Seuls des bruits étranges et indistincts sortaient du téléphone, me donnant la chair de poule. Puis la tonalité prit le relais.


— Christina, que se passe-t-il ? me demanda Worth. Cassie a des ennuis ?


— Se pourrait-il que Shaw ait refait surface ? demandai-je d’une voix blanche, tandis que je reposai le téléphone sur sa base et cherchai machinalement, dans le pot, mes clefs de voiture.


— Non. Mes collègues ont ordre de m’avertir à la seconde où ils auront connaissance de la moindre information le concernant. Pourquoi ? Elle vous a parlé de lui ?


— Non, mais… je ne sais pas. Désolée, mais… il va falloir que j’y aille, lui dis-je tout en me dirigeant vers la porte d’entrée, lui faisant comprendre clairement qu’il était grand temps qu’il s’en aille.


Évidemment, monsieur n’était pas de cet avis et me le fit comprendre efficacement en me saisissant le poignet, me coupant dans mon élan.


— Pas si vite, vous comptez aller où comme ça ?


— Arrêtez Gabriel, je n’ai pas de temps à perdre. Il y a vraiment quelque chose qui cloche avec Cassie. Il faut que j’aille la chercher.


— Aucun problème avec ça, mais…je vous accompagne, dit-il, tout en saisissant sa veste sur le canapé.


— Merci, c’est gentil, mais je n’ai pas besoin de votre aide, lui répondis-je fermement.


— Pourquoi êtes-vous si compliquée à la fin ? s’énerva-t-il, un air peiné traversant son visage. Vous ne me faites toujours pas confiance ?


— Ce n’est pas cela, m’empressai-je de démentir. J’ai simplement l’habitude de me débrouiller seule.


— Bon, arrêtez vos mensonges avec moi. Vous savez très bien que ça ne fonctionne pas de toute manière, dit-il en me relevant une nouvelle fois la tête, plongeant son inquisiteur regard vert dans le mien.


Pourquoi rechignais-je donc tant à lui en parler ? C’était ces cris bizarres qui me retenaient. Et si des métamorphes étaient impliqués ? J’avais déjà assez d’ennuis comme ça avec la communauté sans impliquer de nouveau un flic dans leurs affaires. D’un autre côté, il n’avait pas tort. Je ne savais pas où elle se trouvait et j’irais beaucoup plus vite dans mes recherches en voiture qu’en bus. Mais la même question se posait à nouveau : pouvais-je me risquer à tout lui dire ?


— Alors ?


— Alors, je ne sais pas ! Elle était très bizarre, elle m’a juste demandé de venir la chercher. Mais sa voix était…étrange, un peu comme si elle était saoule, et puis il y a eu ce cri, cette sorte de grognement bizarre.


— Vous pensez que des métamorphes sont impliqués, conclut-il de lui-même dans un souffle, résigné.


Même s’il avait essayé de me le cacher, j’avais vu l’éclair de peur et d’appréhension qui avait traversé son regard. Après ce qu’il venait d’endurer pour nous avoir aidés, je ne pouvais vraiment pas le lui reprocher.


— Et vous savez comme ils détestent que la police se mêle de leurs affaires. Alors je crois…


— En ce moment, je ne suis plus flic, me dit-il, d’un ton ferme et résolu. Je suis en congé maladie. De plus, vous n’êtes pas sûre que ce soit lié, de près ou de loin, aux métamorphes. Elle a peut-être seulement bu un verre de trop. Après ce qu’elle vient de vivre, ça pourrait se comprendre. C’était dans ses habitudes récemment ?


— Franchement, aucune idée. Nous ne nous parlions plus beaucoup ces derniers temps, lui répondis-je avec amertume. Mais vous avez probablement raison… je l’espère en tout cas.


— Alors, je vous emmène ?


Je crois que c’est le petit sourire concluant la fin de sa phrase qui me fit céder. Il était tellement mignon quand il souriait. On ne pouvait presque rien lui refuser et il le savait très bien.


Son hypothèse sur le verre de trop, ne relevant pas de l’absurde, je suggérai que nous nous rendions en premier lieu au Bruce Café, l’endroit où nous travaillions toutes les deux avant les tragiques évènements des deux semaines précédentes. Nous étions au repos forcé pour environ deux semaines supplémentaires, mais je savais que Cassie s’ennuyait et allait souvent traîner au bar pour s’occuper et donner un coup de main.


Pour ma part, je n’y avais pas encore remis les pieds et me rendis compte, à la seconde où nous passions la porte, que cela ne m’avait pas manqué. Pas le moins du monde. L’endroit était fidèle à lui-même et, à cette heure de la journée, relativement calme. Je me dirigeai rapidement vers le bar, sachant que j’aurais plus de chance d’obtenir des réponses rapides et fiables auprès de mes collègues que de mon patron.


— Bonjour Suzy, interpelai-je la grande brune qui était en train de ranger des bouteilles.


Elle se releva, son visage s’éclairant lorsqu’elle m’aperçut. Elle contourna le comptoir pour venir me serrer dans ses bras, une étreinte spontanée qui me fit du bien. Nous ne nous connaissions pas beaucoup, n’ayant eu qu’une ou deux occasions de travailler ensemble, mais le courant était toujours bien passé entre nous.


— Chris, comment vas-tu ? Tu tiens le choc ? me demanda-t-elle pleine de sollicitudes.


La version officielle, aussi proche de la vérité que possible, était que nous avions été enlevées par des trafiquants d’êtres humains, qui se servaient de leurs otages pour organiser des chasses à l’homme. Naturellement, cela avait fait les gros titres de la presse pendant plusieurs jours, nous propulsant, Cassie et moi, sur le devant de la scène, comme les deux seules survivantes de ces horribles psychopathes.


— Oui, merci, me contentai-je de lui répondre. Est-ce que tu as vu Cassie récemment ?


— Cassie ? Oui. Elle était là tout à l’heure.


— Ça fait longtemps qu’elle est partie ?


— Oh, je dirais une petite demi-heure environ. Mais elle n’avait pas l’air dans son assiette.


— Elle avait bu quelque chose ? demanda soudain Worth, que j’avais presque oublié tellement il s’était montré discret jusque-là.


— Non. Pourquoi cette question ? Vous êtes qui vous ?


— Gab…


— Il est avec moi, l’interrompis-je, avant qu’il n’ait le temps de gaffer et de lui donner son nom.


Si des métamorphes étaient impliqués, autant qu’ils ne sachent pas qu’il était là. Suzy était très gentille, mais c’était aussi une horrible pipelette avec une mémoire d’éléphant ! Autant ne pas prendre de risques inutiles.


— Très bien, repris-je pour combler le soudain silence. Elle était venue en bus, je suppose ?


— Oui, comme d’habitude depuis… enfin, tu sais, finit-elle dans un souffle, visiblement gênée d’évoquer les évènements traumatisants à l’origine de la perte de notre voiture.


— Merci Suzy et à bientôt, dis-je abruptement en entraînant un Worth surpris derrière moi.


Une fois dehors, je m’arrêtai un instant, scrutant la rue à la recherche d’un indice pouvant m’indiquer la direction qu’elle avait prise. L’arrêt de bus se trouvait à seulement quelques mètres du bar et, visiblement, elle n’y était pas.


— Alors, une idée ? me demanda Worth, qui analysait lui-même les environs de ses yeux de Lynx.


— Non, je…


Je m’interrompis soudain lorsque mon regard passa sur la petite ruelle attenante au bar. Avant que la communication ne soit coupée, elle avait bien dit ru…et si c’était le début de ruelle, réalisai-je en m’y précipitant aussitôt.


À peine avais-je mis un pied entre les deux murs crasseux et décrépis qui formaient cet étroit boyau que l’odeur d’urine m’agressa. Nous l’appelions tous la ruelle, mais elle relevait, en réalité, plus de l’impasse. Surtout depuis que les propriétaires de la boutique voisine avaient fait mettre une grille, pour éviter que les animaux errants ne remplissent leur cour des reliefs de leurs repas piqués dans les poubelles du bar.


— Pouah, quelle horreur ! s’écria Worth derrière moi. Les éboueurs ne passent jamais ici ou quoi ?


— Si, ils passaient. Mais à l’évidence, depuis que nous ne sommes plus là, Cassie et moi, personne ne s’est donné la peine de pousser les bennes jusqu’à l’entrée de la ruelle, lui répondis-je en essayant d’ouvrir la bouche un minimum, tellement l’odeur était immonde. Cassie ? Cassie tu es là ? appelai-je, espérant qu’elle me répondrait nous évitant ainsi de nous aventurer plus avant dans ce cloaque immonde.


— Vous pensez vraiment qu’elle serait venue là pour vous attendre ? me demanda l’inspecteur d’un air sceptique, en m’attendant dans la rue, relativement à l’abri des effluves.


Trouvant sa remarque justifiée j’étais sur le point de faire demi-tour, lorsque le bruit d’une bouteille roulant sur le sol me surprit et me fit sursauter.


— Cassie, c’est toi ? C’est Christina, essayai-je de nouveau, avant de me décider à avancer pour de bon.


Car la question de Worth était judicieuse. Quelle raison aurait eu Cassie de venir ici, si ce n’était pour se cacher ? Pour dissimuler son odeur à l’odorat surdéveloppé des métamorphes par exemple, c’était l’endroit idéal. Mon inquiétude se renforça tandis que je m’enfonçais plus avant dans la pénombre sépulcrale de l’endroit.


Soudain, une sorte de gémissement sourd se fit entendre, me faisant accélérer le pas. Dans ma précipitation je faillis tomber, me prenant les pieds dans un vieux carton à moitié pourri, avant de contourner une benne particulièrement odorante. Je la trouvai là, étendue sur le sol au milieu des épluchures.


— Worth, venez vite ! Elle est ici ! criai-je, tandis que je me précipitais vers elle pour lui venir en aide. Cass, c’est moi Christina, précisai-je pour ne pas l’effrayer. Tu m’entends ?


Elle gémissait, tout en gesticulant sur le sol. Je restai un instant interdite, n’osant pas la toucher. Elle paraissait souffrir.


— Qu’est-ce qu’elle a ? demanda tout à coup Worth derrière moi.


— Je ne sais pas. Elle s’est peut-être cognée la tête en tombant


— J’appelle une ambulance, décida-t-il en sortant son portable de sa poche.


— Non attendez un peu, dis-je en m’agenouillant près d’elle avant de poser en douceur une main sur son épaule.


— Cassie, c’est moi. Que t’est-il arrivé ?


Pour toute réponse, un gémissement à la limite du grognement sortit de sa bouche et elle ouvrit brusquement les yeux. Je reculai en hurlant et tombai sur les fesses, ne pouvant détacher mes yeux de son regard transformé.




Chapitre 3


Ses beaux yeux, d’ordinaire d’un bleu profond, étaient à présent jaune-dorée et fendu d’une pupille verticale. Vautrée sur le sol innommable de la ruelle, j’étais comme… hypnotisée.


— Qu’est-ce que…? Bon sang ! s’exclama Worth, qui retint de justesse un juron. Je croyais que ce n’était pas une métamorphe.


— Et je vous le confirme. Il y a deux semaines, ce n’en était pas une, lui répondis-je d’une voix incertaine tout en commençant à me redresser doucement.


— Mais ce n’est pas possible voyons ! C’est…


— Apparemment si ! l’interrompis-je d’un ton acide, tandis que je me remettais sur mes pieds, mon regard toujours rivé à celui de Cassie, sentant que je ne devais pas rompre le lien.


Malheureusement, ma main droite glissa sur quelque chose d’humide et d’indéterminé, me faisant retomber durement sur le sol, dans une envolée d’épluchures pourries. Ce qui aurait pu être drôle si Cassie, surprise par mon mouvement involontaire, ne s’était pas précipitée sur moi dans un cri indistinct et menaçant.


— Christina, ne restez pas là ! s’écria l’inspecteur en s’approchant vivement pour m’aider.


— Non, restez où vous êtes ! lui intimai-je, d’un ton que j’espérais calme et posé. On ne fuit pas devant un prédateur et surtout… on ne fait pas de gestes brusques.


— Qui vous dit que c’est forcément un prédateur ?


— Vous en avez d’autres des questions idiotes comme celles-là ? Regardez son comportement… ça me parait clair !


Au moment où les mots quittaient ma bouche, le souvenir d’une autre scène, où cette phrase avait été prononcée par un Jude irrité, me revint en mémoire, ce qui était tout sauf le bon moment. Cassie se trouvait à présent à quatre pattes devant moi, ses yeux jaunes de reptile toujours plantés dans les miens, son corps se balançant doucement sur un rythme saccadé.


— Que fait-on alors ? me demanda-t-il, dans un chuchotement peu assuré. Et pourquoi elle se balance comme ça ?


— Je crois qu’elle suit mon rythme cardiaque, lui répondis-je en essayant de ne pas trop penser à ce que cela impliquait.


— Et… C’est une bonne, ou une mauvaise chose ?


— Si elle était une vrai métamorphe, je vous dirais bonne. Mais en l’état actuel des choses… vraiment aucune idée !


N’ayant pas d’autre option sous la main, je décidai d’essayer d’utiliser mon pouvoir de zoo-empathie sur Cassie. J’espérais que cela la calmerait et l’aiderait à reprendre le contrôle. Pourtant, la peur de réactiver le lien que j’avais créé avec Jude me retint momentanément. Je finis par secouer la tête pour le chasser à nouveau de mon esprit, il y avait plus urgent, et me reconcentrai sur le problème actuel.


— Préparez-vous à la retenir… au cas-où. Je vais tenter quelque chose.


Il eut le bon réflexe de ne rien demander et de se placer discrètement derrière elle sans qu’elle ne s’en rende compte. Je relâchai le contrôle que j’exerçais d’ordinaire sur mes perceptions et les projetai vers elle. À ma grande surprise, cela se fit naturellement et ne me demanda aucun effort particulier. Je cherchai sa partie animale, celle qui « me parlait » sous forme d’odeur psychique et la trouvais… bien cachée mais pas encore clairement définie, c’était… étrange. Une partie avait cette sensation froide et visqueuse, propre aux reptiles, mais l’autre semblait comme… inachevée. C’était une sensation curieuse, à la limite du dérangeant. N’ayant pas vraiment le temps de m’attarder, je me concentrai et projetai la visualisation de la Cassie humaine, à l’intérieur de l’essence du serpent. La réaction fut immédiate. Elle prit soudain une grande inspiration sifflante, avant de s’écrouler brutalement sur le sol, prise d’horribles convulsions.


— Mon dieu, c’était quoi ça ? Que lui avez-vous fait ? me demanda Gabriel, les yeux écarquillés, tout en se frottant les bras comme s’il avait la chair de poule.


Sa réaction, inhabituelle pour un humain, m’interpella. Il n’aurait dû se rendre compte de rien et venait pourtant de réagir de manière ultrasensible ! Je fronçai les sourcils, intriguée mais au vu de l’urgence de la situation, préférai me concentrer sur mon amie… pour l’instant.


— Je l’ai forcée à reprendre sa forme humaine, lui expliquai-je néanmoins rapidement. Son esprit a compris mais son corps ne suit pas, il ne sait pas comment faire ! Tant qu’il n’aura pas compris, nous devons l’empêcher de se blesser.


La première chose que je fis, une fois à ses côtés, fut de la mettre en position latérale de sécurité pour ne pas qu’elle s’étouffe. Ensuite, je vérifiai ses yeux, du bleu venait déjà s’y mêler indiquant que le processus était sur la bonne voie. Une vague de soulagement m’envahit. Sa transformation était en cours. Enfin, même si dans son cas, je ne savais pas si l’on pouvait véritablement parler de transformation. C’est à ce moment-là qu’une pointe de jalousie me traversa, me prenant par surprise. Moi, la métamorphe incomplète, incapable de se transformer, jalouse de sa meilleure amie humaine, métamorphosée contre son gré. C’était tout simplement mesquin et idiot de ma part, mais pas réellement surprenant tout compte fait. L’ironie, limite cocasse de la situation, me ramena sur terre en un clin d’œil. Le seul et unique responsable c’était Shaw, nous ne devions pas perdre cela de vue.


Les minutes me semblèrent durer des heures, avant que ses soubresauts ne se calment enfin et qu’elle ne sombre dans un profond sommeil réparateur.


— Vous êtes sûre qu’elle dort ? demanda Worth inquiet, en posant deux doigts sur son cou pour vérifier, une fois encore, les battements de son cœur.


— Oui, c’est normal après une première transformation. Même si celle-là n’a pas été complète.


— Pourtant, lorsque Adam s’était transformé dans la forêt, il ne s’était pas endormi après ?


— C’est parce que nous étions en danger, son instinct à prit le dessus. Mais une fois à l’abri, il a dormi pendant deux jours. Venez, il faut qu’on l’emmène jusqu’à la voiture. On ne peut pas la laisser là.


— Il vaut mieux que j'aille la chercher. Je la garerai devant la ruelle, ce sera plus simple et discret.


— Oui, bonne idée. Mais dépêchez-vous ! Si je reste une minute de plus dans cette puanteur, je vais vomir.


Il me lança un petit sourire compatissant et s'empressa de rejoindre la rue. Par acquis de conscience, je vérifiai une fois de plus le pouls de Cassie. Il était toujours lent et régulier, signe rassurant que tout allait aussi bien que possible dans ces circonstances. N'ayant pas grand-chose d'autre à faire à part réfléchir, j'essayai de comprendre les raisons de sa semi-transformation. Que s'était-il passé exactement pour en arriver là ? Une transformation spontanée, induite par les conséquences des expériences de Shaw ? Ou bien provoquée ? Lors de son coup de fil, Cassie avait parlé d'un homme. Se pourrait-il qu'un de ces scientifiques détraqués l'ai retrouvée ? Peut-être lui avait-on injecté quelque chose ?


Afin d'en avoir le cœur net, je jetai un rapide coup d'œil à ses bras, cherchant des marques de piqûres, mais ne trouvai rien. Nous ne connaitrions la vérité que lorsqu'elle se réveillerait, me dis-je finalement en regardant l’heure. Mais que faisait Worth ? La voiture n'était pas si loin pourtant, râlai-je pour moi-même, tandis que je regardais ma montre pour la dixième fois. Je commençai vraiment à m'impatienter, voire àm’inquiéter, quand une odeur inimitable de sous-bois et d'air chaud envahit soudain tout mon être, me faisant un bien fou et me terrifiant tout à la fois.


— Cours ! Entendis-je soudain murmurer dans mon esprit, tandis qu'une ombre noire et gigantesque, s'abattait sur moi.


Avec un cri, je me couchai sur Cassie pour la protéger et me préparai au choc, mais rien ne vint nous heurter. L’ombre ne fit que nous survoler d’un vol rasant, avant d’aller s’abattre dans un cri perçant sur quelqu’un, ou quelque chose, à l’entrée de la ruelle.


Se pouvait-il que ce soit Jude ? Non, il n’avait jamais été capable de communiquer avec moi de cette façon. Féline ? Non plus, la signature mentale qui m’était parvenue était indubitablement celle d’un oiseau, enfin c’était l’impression que j’avais eue. Oh mon dieu Worth ! réalisai-je soudain, inquiète pour lui.


Je me relevai rapidement, tout en prenant garde de ne pas glisser de nouveau puis, m’assurant que Cassie était toujours paisiblement endormie et à l’abri, décidai d’aller voir de quoi il retournait. J’avançai prudemment essayant d’être discrète, au cas plus que probable où notre ami à plumes supporterait difficilement les policiers perspicaces. Le tableau qui m’attendait à l’entrée de la rue me donna raison une fois de plus.


Un homme, que je ne connaissais pas, gisait inconscient, à côté de l’une des bennes à ordure, surplombé par un magnifique aigle brun, ailes déployées et œil perçant, prêt à fondre sur lui au moindre geste suspect. Worth, qui était apparemment en pleine forme, braquait son arme sur le rapace agressif d’un air déterminé.


— Ami ou ennemi, me demanda-t-il sans pour autant quitter sa cible du regard.


— Vous parlez de l’homme ou de l’oiseau ? lui répliquai-je à mon tour, ne pouvant m’empêcher de sourire tristement, le souvenir d’une situation identique me revenant brièvement en mémoire.


— Des deux en fait. Mais le plus inquiétant, pour le moment, ça me parait être le volatile ! me rétorqua-t-il, une pointe d’humour transparaissant dans sa voix calme et concentrée.


Un cri perçant, que j’aurais presque pu qualifier de outré, lui répondit presque aussitôt, tandis qu’un puissant sentiment d’agacement envahissait tous mes sens, me laissant perplexe et désorientée. Je n’avais ressenti ce genre de connexion mentale intime qu’avec Féline et Jude, bien que dans une moindre mesure. C’était pour le moins étrange que cela se produise avec un animal que je ne connaissais pas.


Je pris un instant pour l’observer plus en détail et fut rapidement certaine que ce n’était pas Jude. L’oiseau était plus petit, plus fin et ses plumes d’un brun chaud étaient piquetées de jaune doré, couleur qui se retrouvait à la base de son bec. Il était magnifique, mais toujours inconnu au bataillon !


— Je croyais t’avoir dit de courir ! Pff… toujours aussi indisciplinée !


Les pensées qui envahirent mon cerveau, me provoquèrent instantanément un mal de tête atroce.


— Hannah, sors de ma tête ! exigeai-je d’une voix menaçante, tout en essayant de la foudroyer du regard.


Sa petite phrase, au ton méprisant caractéristique, m’avait permis de l’identifier sans le moindre doute. J’aurais reconnu son ton hautain et condescendant de sociopathe n’importe où.


— Vous… vous pouvez communiquer avec elle ? Enfin je veux dire avec l’oiseau ? me demanda Worth, dépassé par les évènements.


— C’est plutôt elle qui s’impose, à vrai dire, répondis-je d’un ton grinçant.


— Alors, amie… ou non ?


— Le jury délibère toujours, ne pus-je m’empêcher de répliquer. Pique qu’elle me fit payer au centuple, en envoyant tout son mépris mental rebondir dans mon cerveau.


— Arrête ça, lui hurlai-je ! Ou je te promets que je te déplume !


— Pour ça, il faudrait déjà que tu m’attrapes, bipède !


— Il se passe quoi là, exactement ?


— Rien de bien intéressant, arrivai-je à marmonner entre mes dents serrées. Je vous présente Hannah, qui a un humour bien à elle ! Mais vous pouvez baisser votre arme, elle est de notre côté.


— Et c’est une…


— … métamorphe ? Oui. Mais c’est la première fois qu’elle me fait l’honneur de me dévoiler son aspect animal, dis-je, avec tout le sarcasme dont j’étais capable, maintenant que mon crâne me laissait un peu de répit.


— Et l’homme, qui est-ce ?


— Franchement aucune idée… et non, je ne vais pas interroger notre amie emplumée pour le savoir, l’avertis-je. Mon cerveau risquerait de ne pas survivre à l’opération.


Un nouveau cri perçant, à la limite du supportable, se mit à résonner entre les murs de l’étroit passage, tandis que l’aigle fauve se posait devant l’homme inconscient. L’animal sembla alors pris de légers spasmes durant quelques secondes, puis disparut, pour laisser place à Hannah, dans toute sa splendeur. Superbement coiffée et maquillée, vêtue d’un tailleur-pantalon gris impeccable. Worth la contemplait ébahi. Pour ma part, ce qui me surprenait n’était pas sa plastique avantageuse, mais bien sa transformation express. Je n’avais assisté qu’à deux transformations, hormis celle-ci, et cela avait été tout sauf rapide et indolore. Sans compter que les deux métamorphes en question en étaient ressortis vêtus de loques, et non prêts pour un défilé haute couture !


— Waouh, c’est… c’est aussi simple que ça ? arriva-t-il enfin à articuler.


— Normalement, pas du tout, lui répondis-je tout en lançant un regard méfiant et interrogateur à Hannah, espérant qu’elle me réponde sans que je n’aie besoin de poser la question.


Cette dernière se contenta de me snober, comme d’habitude.


— Tu aimes particulièrement les endroits décrépits et malodorants, ou c’est juste une coïncidence ? me demanda-t-elle en plissant le nez de dégout, avant d’examiner avec prudence un débris suspect, collé sous sa bottine à talon.


— Comment fais-tu ? finis-je quand même par lui demander du bout des lèvres.


— C’est un de mes dons particuliers, finit-elle par avouer, la bouche pincée. Je peux me transformer quasiment instantanément, raison pour laquelle j’ai souvent l’honneur, plus que douteux, de me voir assigner les missions auprès des humains. Même ceux qui ont des perceptions exacerbées, dit-elle en lançant un petit coup d’œil à l’inspecteur, ne peuvent me détecter.


Voilà qui expliquait bien des choses ! Entre autres comment elle avait pu s’introduire dans notre appartement fermé à clef, le jour de notre rencontre. Elle avait dû se faufiler par la petite fenêtre du couloir transformée en aigle !


— Qui est cet homme ? demanda Worth, qui avait fini par reprendre ses esprits et ses attitudes de Colombo.


— C’est qui lui ? Le fameux policier humain, ami des métamorphes ? demanda-t-elle d’un air dédaigneux, tout en commençant à lui tourner autour. Pourquoi traines-tu encore avec ? C’est pour ça que tu as quitté Jude ? Pour un humain insignifiant !


— Non mais, en quoi ça te regarde ? lui répondis-je, en m’étouffant presque, tellement j’étais outrée. Et puis, tu sais très bien pourquoi j’ai été obligée de partir…


— Ah bon, parce Jude et vous… commença Worth, d’un ton surpris et interrogateur, avant que je ne le fasse taire d’un regard.


— Que fais-tu ici ? aboyai-je à Hannah.


— Je sauve tes petites fesses ingrates, comme d’habitude !


— Je n’ai aucunement besoin de ton aide, alors barre-toi ! Ou dis-moi la véritable raison de ta présence.


La jeune femme confirma mes pires craintes en ouvrant la bouche, faisant grimper en flèche ma tension artérielle.


— Je suis venue te chercher, bien sûr. Mon père, Charles, réclame tes services. Il m’a dit de te dire, que le temps était venu de payer ta dette.




Chapitre 4


Eh bien, il n’aura pas mis de temps ! fut la première chose qui me vint à l’esprit, avant que la peur et une appréhension sourde ne prennent le relais, m’inondant instantanément de sueurs froides. Le pire était que je n’avais pas seulement peur de Charles, je craignais surtout de croiser Jude et d’affronter sa réaction. Comment réagirait-il ? M’en voudrait-il ? Ça certainement grosse nouille ! se moqua ma conscience. Tu lui as menti avant de l’abandonner comme une vieille chaussette.


— Mais de quoi parle-t-elle ? demanda l’inspecteur, visiblement de plus en plus largué, en tournant son regard interrogateur vers moi.


Avant de m’inquiéter de mes futurs problèmes relationnels avec des métamorphes mal lunés, je ferai mieux de me préoccuper de mes ennuis actuels. Et ces derniers risquaient vite de devenirs abyssaux, si Hannah découvrait quoi que ce soit sur la pseudo-transformation de Cassie et l’implication de Worth dans l’histoire.


— Rien qui ne vous concerne, lui répliquai-je rapidement et de manière appuyée, pour lui faire comprendre discrètement de faire profil bas.


— Parce que tu ne lui as rien dit ? s’étonna Hannah avec un petit rire ironique, sous-entendant que j’étais la dernière des idiotes. Tu es mignonne, enfonça-t-elle le clou, Tu dois tenir à lui, pour chercher à le protéger de la sorte, continua-t-elle à m’asticoter tout en traînant son tailleur hors de prix au milieu des poubelles.


— Si vous avez quelque chose de constructif à dire, Barbie, dites-le ! Sinon, envolez-vous ailleurs, lui balança Worth, manifestement aussi fan d’Hannah que moi, finalement.


Je retins de justesse l’éclat de rire spontané que j’avais failli lâcher à la vue de la tête de Blondie. De toute évidence, elle ne s’attendait pas à ça de la part de notre cher inspecteur.


— Suis-je le seul à m’inquiéter de l’identité et des intentions de l’homme ici présent ? reprit-il d’un ton calme agrémenté d’une légère pointe d’ironie.


— Vous l’humain, vous n’avez pas à vous mêler…


— Oh, la ferme ! criai-je soudain, avec ma classe et mon flegme légendaire. Toi, l’emplumée, va voler vers d’autres cieux et laisse-nous régler nos affaires. Après tout, on ne t’avait rien demandé. Quant à nous, on récupère Cassie et on se tire d’ici, ordonnai-je à l’inspecteur d’un ton d’adjudant-chef qui ne me ressemblait pas du tout.


Il faut dire qu’Hannah avait réussi à me faire sortir de mes gonds en un temps record. Presque aussi rapidement que Jude… c’était dire ! À moins que je ne sois particulièrement réactive à l’humour plus que douteux des métamorphes oiseaux ? Néanmoins, je devais bien avouer que je ne m’emportais pas si vite d’ordinaire. Je me sentais bizarre… j’avais chaud, extrêmement chaud même. Tellement que je commençais à enlever ma veste, ayant la sensation d’étouffer. C’est une fois en tee-shirt à manche courtes, en plein automne, dans une ruelle remplie de courants d’airs glaciaux, que je compris que quelque chose n’allait vraiment pas ! J’avais l’impression de bouillir de l’intérieur tandis que, paradoxalement, mes bras et tout mon corps se couvraient de chair de poule. Des milliers d’insectes invisibles semblaient avoir élu domicile sous ma peau, cherchant à en sortir par tous les moyens. Je commençai à suffoquer et à me gratter convulsivement les bras pour que cet horrible fourmillement s’arrête.


— Christina, il faut te calmer et respirer le plus doucement possible, me dit Hannah d’une voix exagérément calme que je ne lui connaissais pas.


— Que lui arrive-t-il ? On peut l’aider ? demanda l’inspecteur un peu paniqué, en s’approchant de moi.


— Non ! Restez où vous êtes ! lui ordonna Hannah d’un ton posé. Elle a tous les symptômes d’une première transformation forcée. La première chose dont elle a besoin c’est de calme, expliqua-t-elle tout en essayant de capter mon regard.


Quoi ? Mais de quoi elle parlait là ? me dis-je ahurie, me débattant avec mon propre corps qui ne semblait plus m’appartenir. C’était impossible ! Je ne pouvais pas me transformer et puis… forcée, ça voulait dire quoi ? J’essayai d’ouvrir la bouche pour le lui demander, mais le seul son que je réussi à produire fût un couinement pathétique.


— N’essaie pas de parler et regarde-moi. Christina, regarde-moi ! me répéta-t-elle fermement.


Au moment où mes yeux rencontrèrent les siens, la pression sur ma cage thoracique et sur ma gorge sembla s’alléger un peu, me permettant de mieux respirer et, avec un peu de chance, de parler.


— Mais je… tu sais bien que… tentai-je d’articuler, perdant mes mots au fur et à mesure que j’essayais de les prononcer.


— Chuuut… Oui, je sais. Mais apparemment ton corps, lui, n’est pas au courant, continua-t-elle avec une pointe d’humour, sans doute censée me décontracter.


Plutôt raté ! ne pus-je m’empêcher de penser alors qu’un spasme particulièrement violent me tordait les entrailles.


— Forcée… ça veut dire quoi ? demanda l’inspecteur, visiblement tiraillé entre son envie de m’aider et la mise en garde d’Hannah.


Malgré la douleur, je tentai de me concentrer sur la conversation, intéressée au premier chef par la réponse. J’avais beau être une métamorphe, on m’avait certifié que je ne pourrais jamais me transformer. Raison pour laquelle je me fiais aveuglement à Hannah, même si je ne lui faisais aucune confiance d’ordinaire.


— Ça veut dire…, commença-t-elle avant de s’interrompre brusquement, se rendant compte de ce qu’elle était en train de faire.


— C’est bon, arrêtez ! l’apostropha Worth. Votre sacro-saint secret n’a plus lieu d’être avec moi. Je crois vous avoir prouvé par A+B que je suis digne de confiance. Alors, cessez de tourner autour du pot et répondez-moi ! Que je puisse au moins aider dans la mesure de mes moyens ou, au minimum, éviter de faire des bêtises.


Elle sembla peser le pour et le contre pendant quelques secondes, sans jamais me quitter des yeux. Puis, poussant un grand soupir résigné, lui répondit enfin.


— Chez les jeunes, la première transformation est un moment extrêmement important et il peut se dérouler de deux façons. La plus fréquente est la primo-transformation contrôlée. C’est-à-dire que la personne a déjà déterminé quel serait son animal totem et provoque d’elle-même cette transformation, généralement aidée d’un pair de la même espèce qu’elle. Mais parfois, le processus se met en route trop tôt, ou trop tard, et c’est le corps qui décide d’amorcer la transformation de force, sans que le métamorphe n’ait connaissance de son totem. Et c’est a priori ce qu’est en train de vivre Christina. Alors, maintenant que votre curiosité est satisfaite, laissez-moi l’aider du mieux que je le peux.


— Christina, concentre-toi sur ta respiration et…


Je la vis soudain écarquiller les yeux de surprise, avant de porter instinctivement ses mains sous sa poitrine. Le flot de sang qui se déversa entre ses doigts sembla la surprendre quelques secondes, avant que ses yeux ne se voilent et se ferment, tandis qu’elle s’effondrait sans un bruit sur le sol crasseux.


Je clignai des yeux, hébétée, ne comprenant pas vraiment ce que je voyais, ni comment cela était possible. Puis tout s’enchaina très vite. L’homme inconscient, que pour notre plus grand malheur nous avions tous oublié, retira d’un geste sec le couteau qu’il venait de planter dans la poitrine d’Hannah. C’est avec un étrange sourire sur les lèvres et le regard fou qu’il arma à nouveau son bras et se rua sur Worth. Ce dernier n’eut pas le temps de viser le forcené avant que celui-ci ne l’atteigne et le jette à terre dans un hurlement effrayant.


Ils tombèrent tous deux sur le sol, l’inspecteur manquant de peu le mur en béton décrépi, tandis qu’il cherchait désespérément à se protéger de la lame. Quant à moi, j’étais là, à les regarder se battre d’un regard flou, le corps prisonnier de forces que je ne contrôlais pas. Il fallait pourtant que j’aille l’aider ! Déterminée à tout faire pour y parvenir, je me concentrai donc du mieux que je le pus, compte tenu des circonstances, et tentai de me recentrer sur moi-même, essayant de trouver mon essence animale pour faire cesser la transformation. J’eus beau y mettre tout mon cœur et toute mon énergie, la seule chose que je perçus fut l’odeur éparse et distante d’un oiseau… certainement l’essence d’Hannah. Mais en moi, rien. Comment cela était-il possible si j’étais sur le point de me transformer ? Néanmoins, même si je n’avais rien élucidé, cela semblait avoir fonctionné, car je retrouvai le contrôle de mon corps, juste à temps pour venir en aide à Worth.


Je me ruai sur l’arme de l’inspecteur, qui avait glissé vers moi dans la bataille et dont l’autre homme ne s’était pas soucié. Puis, sans réfléchir, je l’armai, visai et tirai. La détonation résonna bruyamment dans la ruelle déserte, me vrillant les tympans. L’agresseur s’écroula sans un bruit, mort d’une balle en pleine tête. L’arme toujours à la main, je me précipitai vers l’inspecteur, pour l’aider à se dépêtrer du corps inerte, tombé en travers de ses jambes.


— Vous avez pris des cours de tirs ? me demanda-t-il d’une voix surprise et essoufflée, tandis que, dans un dernier effort, il repoussait le corps et se relevait en se tenant au mur.


— Non, répondis-je, d’une voix atone et détachée qui résonna étrangement à mes oreilles.


— Christina, vous allez bien ? Vous pouvez lâcher l’arme maintenant, me dit-il d’un ton soudain inquiet.


— Pardon ? répondis-je, sans réellement avoir saisi le sens de ses paroles.


— Christina, regardez-moi ! m’intima-t-il soudain d’une voix pressante où l’on sentait poindre une urgence. Regardez-moi et baissez cette arme. Vous venez de me sauver la vie, ce n’est pas pour me tuer maintenant ? C’est moi, Gabriel Worth, répéta-t-il d’une voix emplie de tension.


Est-ce le ton inhabituel de sa voix, ou la prise de conscience soudaine qu’Hannah était toujours en vie et en train de se vider de son sang à mes pieds ? Mais je sortis soudain de ma transe. J’étais debout, devant l’inspecteur, bien calée sur mes jambes écartées, sa propre arme dans les mains et braquée sur sa tête. À l’instant où j’en pris conscience, je lâchai le pistolet comme s’il venait de me mordre et, lui lançant un regard d’excuse autant que d’incompréhension, me précipitai vers Hannah.


Comment avais-je pu l’oublier ? me demandai-je atterrée, tandis que je m’agenouillais à ses côtés, vite rejointe par Worth.


Elle respirait à peine et sa peau, déjà blême d’ordinaire, frôlait à présent le translucide. Je réalisai que la seule raison pour laquelle elle était encore en vie était un grand coup de chance. En tombant, elle s’était affaissée vers l’avant, bloquant ainsi ses mains en position de compression sur sa plaie, ralentissant considérablement le saignement. Ayant déjà été confrontée à des blessures bien plus graves sur un autre métamorphe, je n’étais qu’à moitié inquiète.


— Elle va s’en sortir ? me demanda-t-il à la fois résigné et sceptique, tandis qu’il la fixait d’un regard inquiet.


— J’espère, lui répondis-je en me penchant vers elle pour estimer les dégâts.


J’écartai précautionneusement l’une de ses mains et ce que je vis me plongea dans une angoisse absolue.


— Où est le couteau ? demandai-je d’une voix blanche.


— Là-bas, pourquoi ? me répondit-il, tandis qu’il se levait pour aller le ramasser, en prenant bien garde de ne pas le toucher à main nue.


— Ne l’approchez pas de moi, criai-je presque, en lui faisant signe de le poser par terre.


Vu ce que je venais de voir, il était hors de question que je touche cette satanée lame, il ne manquerait plus que je me coupe.


— Pourquoi, qu’a-t-il de particulier ce couteau ?


— Regardez par vous-même, lui dis-je en m’écartant un peu pour qu’il puisse jeter un œil à la plaie de Hannah, qui s’était remise à saigner à la seconde où la pression avait disparu.


Ce qui, pour une blessure de métamorphe, n’était pas du tout normal.


— Les bords de la plaie sont noirs, constata-t-il perplexe, avec une petite grimace involontaire de dégout.


— Vous vous rappelez les blessures par balles de Jude ?


— C’est le genre de choses que l’on a du mal à oublier ! Vous pensez que c’est le même métal ?


— J’en suis même sûre, l’interrompis-je à mon tour. Vous êtes certain que la lame n’a rien de spéciale ?


— Oui, je… Attendez ! Elle n’avait pas cet aspect il y a cinq minutes ! s’exclama-t-il en se saisissant de l’arme par le manche pour me la montrer.


— Merde ! ne pus-je m’empêcher de lâcher, en reculant instinctivement devant l’aspect de la lame.


Elle était toute piquetée. Le métal s’était corrodé au contact du sang d’Hannah, répandant ainsi son composé mortel dans son corps, l’empoisonnant lentement mais sûrement.


— Que faut-il faire ? Vous aviez réussi à sauver Jude la dernière fois, recommencez.


— Oui, mais là c’est complètement différent…murmurai-je, paniquée et anéantie.


La dernière fois, j’y étais allée à l’instinct et avais utilisé sans le savoir une manœuvre interdite pour sauver Jude, chose que je ne pouvais absolument pas refaire ici. Mais que faire ? Je n’eus pas longtemps à réfléchir avant que l’évidence ne s’impose à moi : je devais la conduire à Charles ! J’avais beau le détester au plus haut point, il avait des connaissances et des moyens que je ne possédais pas. De plus, c’était sa fille. Lui saurait quoi faire, du moins je l’espérais. C’est donc le cœur lourd et la peur au ventre que je me redressai pour expliquer mon plan à Worth.


— Je vais la ramener chez elle, lui dis-je dans un soupir résigné. J’espère qu’ils sauront quoi faire.


— Vous voulez dire, chez les métamorphes ? Mais je croyais que nous autres, humains, n’étions pas les bienvenus.


— J’irai toute seule. Nous n’avons pas d’autre choix, le contrai-je alors qu’il ouvrait la bouche pour protester. Vous allez m’aider à installer Cassie et Hannah dans la voiture. Je vous déposerai, vous et Cassie à l’appart, puis j’emmènerai Hannah chez son père.


Je crus qu’il allait refuser de me laisser y aller seule, puis il me fit un petit signe de tête, avant de se baisser pour prendre Hannah dans ses bras le plus délicatement possible.


— C’est qu’elle est plus lourde qu’elle n’en a l’air ! grogna-t-il, surpris, en ployant sous son poids.


Je ne fis aucun commentaire et nous nous dépêchâmes de les installer du mieux que nous le pûmes. Cassie, qui dormait toujours, assise sur le siège passager, et Hannah, couchée sur la banquette arrière, la tête sur les genoux de l’inspecteur, qui comprimait sa blessure du mieux qu’il le pouvait. Je me dépêchai d’aller me mettre au volant quand, au moment de monter dans le véhicule, un terrible spasme me saisit.


Je me pliai en deux sous l’effet de la douleur et me raccrochai tant bien que mal à la portière pour ne pas tomber. Je me redressai lentement, bien décidée à monter dans cette voiture, coûte que coute. C’est alors que je croisai mon reflet dans le rétroviseur. Ce que je vis me coupa le souffle et manqua me faire défaillir.


— Non… ce n’est pas possible, murmurai-je, hypnotisée par les deux yeux jaunes de rapaces, qui me renvoyaient mon regard.




Chapitre 5


— Christina, il faut se dépêcher ! m’interpella Worth d’une voix pressante à la limite de l’affolement. Si vous préférez rester avec elle, je peux prendre le…Oh merde ! s’exclama-t-il, quand il croisa mon regard.


Je ne lui répondis pas et me contentai de détourner les yeux au moment où je sentis les larmes poindre derrière mes paupières. C’était idiot, cela aurait dû me ravir, au contraire. La métamorphose s’amorçait enfin, alors que tout le monde croyait cela impossible. Mais là…comme ça et en rapace qui plus est ! Je ne comprenais pas pourquoi cela me dérangeai autant. J’aurais dû être au comble du bonheur… mais non.


C’était tellement soudain et inattendu que…je n’étais pas prête. Pire, je ne me sentais pas du tout l’âme d’un oiseau, ce… ce n’était pas moi ! Sans compter que ce n’était ni le bon endroit, ni le bon moment. J’étais seule, affolée… j’aurais aimé que Jude soit là. Cette révélation me fit un choc. Il était là, le vrai cœur du problème. J’aurais voulu qu’il soit à mes côtés pour m’aider, m’accompagner. Il me manquait atrocement et je regrettais, chaque jour un peu plus, de l’avoir abandonné. J’aurais dû lui faire confiance. Nous faire confiance. Forte de cette prise de conscience nécessaire, mais un peu tardive, je me promis, une fois là-bas, d’aller le trouver et de tout lui expliquer. Restait juste à espérer qu’il me pardonne.


Un peu rassérénée par ma décision, je rouvris précautionneusement les yeux, espérant qu’ils auraient repris leur teinte verte habituelle. Mais un nouveau coup d’œil dans le rétroviseur m’apprit bien vite que ce n’était pas le cas. Ne pouvant me permettre d’attendre que cela s’arrange, je montai dans la voiture et m’installai au volant.


— Tenez, me dit Worth d’un ton compatissant en me tendant ses lunettes de soleil par-dessus l’appui-tête. Vous serez plus à l’aise et cela évitera que vous ne provoquiez un accident, plaisanta-t-il pour essayer de détendre l’atmosphère.


Je les pris avec reconnaissance et réussis même à lui faire un petit sourire. Après tout, ce n’était pas la fin du monde, juste un problème de plus dans ma vie désormais étrange et chaotique. Je mis le contact et descendis doucement du trottoir afin de ne pas abîmer le bas-de-caisse de la voiture de l’inspecteur, avant de piler brutalement pour ne pas rentrer dans un lampadaire.


— Oh là, doucement ! s’exclama Worth. Vous savez conduire au moins ?


— Bien sûr que je sais conduire, lui répliquai-je hargneuse. J’essaie juste de ne pas rentrer dans les lampadaires ! Désolée si cela vous dérange que j’évite d’esquinter votre voiture.


— Un lampadaire ? Quel lampadaire ? me rétorqua-t-il surpris et inquiet. Christina, il n’y a aucun obstacle devant nous. Le premier éclairage public est au moins à trois mètres !


— Non, ce n’est pas… commençai-je avant de m’interrompre, désorientée.


Effectivement, il avait raison. Maintenant que je regardais mieux, le lampadaire que j’avais eu peur d’emboutir se trouvait à plusieurs mètres de là. Maintenant que j’y faisais plus attention, tout me semblait plus proche et plus net à la fois. Même trop net, à vrai dire. C’était un peu comme si j’utilisais des jumelles en permanence, c’était… troublant.
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